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Eloge de M. Sheele , Chymiſte. 
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MA PENSEE 


A M. C AR RA, 


SUR SON PETIT MOT 


A M. DE CALONNE, 


V'ETOrs au fiege de Rhodes, avec 
M. Rollin & Diodore de Sicile, en- 
trepris par Demetrius, fils d' Antigone, 
ban du monde 3700, lorſque votre 
brochure eſt venue interrompre le fil 


de cette narration ſerieuſe & Nt: 
Vos cris effrayans , & les circonſtances 


du jour, m'ont retire de Feſpece de re- 
pos dont je jouiſſois au ſein du tumulte 
de la guerre & d'un ſiege, fameux par 
la bravoure & la generofice des affe b 
geans & des „ & la 
=” 
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defenſe ont wirke les regards de la 
 poſterite. Dans ces tems eloignes, les 
ennemis ſe traitoient avec une nobleſſe 
qui ſe rapprochoit preſque de la ſenſi- 
bilitèé que Pamirie fait eprouver a deux 
amis veritables. Et c'eſt à cette occaſion 
ue M. Rollin, dapres Plutarque & 
e lui - meme/, repete aux ames 
honnetes, & poſe en principe: « Quill 
y a des regles de bienſeance & d'hon— 
4 neur qui doivent ctre gardees inviola- 
« blement , meme a l'égard des enne- 
« mis. » Hiſt anc. p. 191. tom. 7. 
Si vous Etes Vennemi perſonnel de M. 
de Calonne, vous aviez donc, M. Car- 
ra, des regles de bienſeance & d'hon- 
neur à garder. C'eſt vous dire aſſez, je 
crois, que vous n'en avez obſerye dans 
aucun des points que vous avez traites 
contre lui. Si au contraire vous n'etes 
pas ſon ennemi, tichez de nous con- 
vaincre, ſinon de Phonnetete, du moins 
de la juſtice de vos procedes envers un 
miniſttre qui met aux pieds du Roi fon 
humble requete & fa juſtification. 
Ce memoire juſtificatif de ſon admi- 
niſtration n'eſt-· il pas une affaire parti- 
culière entre Sa Majeſté, ſon Conſeil, 
ſes miniſtres aQtueis & M. de Calonne 


1 
ſeul? Dites- nous donc au juſte, M. Carra, 
de quel droit, de quelle autorite vous 
venez dire, avec une ſurabondance ef- 
froyable, des injures gratuites & ſan- 


glantes à ce miniſtre d'erat, qui, auto- 


riſe par le droit eivil & des gens, cher- 
che naturellement a ſe defendre des in- 
culpations cruelles qui lui ont ete faites, 


ſoit dans les aflemblees parlementaires 


& des Notables, ſoit dans le Conſeil 


du Roi, ou à l'oreille des Princes? 
Vous n'etes ni avocat pour le Roi ou 


{on Conſeil, ni avocat des parlemens , 
ni l'avocat de vos propres exploits ou 


d'un depouillement perſonnel: vous ètes 
conc ſans qualité ni droit pour venir 


d . Þ 3 E 
debattre ou attenuer les faits juſtificatifs 
connes par le miniftre lui-meme , qui 


juſqu'a ce jours'eſt defendu ſeul, & bien 


defendu, quoique vous en difiez , & du- 
quel vous ne pouvez ètre ni legalement , 
ni honnerement la partie adverſe. Vous 


vous nommez cependant, & vous croyez 
faire un acte d'ardeur. patriotique, en 


invectivant, de votre autorite privée, 


un miniſtre dont le procès eſt pendant 


aujourd'hui devant le Conſeil ſeul de S. 
M. 1. .. Cette inſurrection ſubite paroir 


d beaucoup d'honneres perſonnes auſſi 


3 


. ? - * * 
* . 5 
1 — 8 ? ; — 2 
i ; * * . 9 — ; a on OTB A — er 5 8 o 8 — 
- 9 — 25 —_— 4 pn - 5-7 — + Tv g 7 "©. . * — ” —j - . 8 CHAR a, 1 1 4 A 
2 Oe Wigs br a IR? r r . - — B n =» . : ts . - — 2 £ 
+ "LF, N D e 5 . Lies ; 4 2 bay UE . 3 a". is <4 . * w, — FOR; 8 
4 Ft ER RAS LOR > 5 — IO = = ou 5 3 2 2— : x 4 HOW = a" os ti — — 1 5 A = 2 
8 r WOES OTE Eo ew * n . — n 5 * 2 oo —- ** 3 . ” 22 Ne 2 IL > — JS... ai, 3 8 
. Ie Woges þ 2 SY 0 6 TA» wth : L 5 : —— > n : ERAS. — — D — Ms > Vo % & 2 
— - er * N — 23 — 1 Y 8 - 


et EZ aa ES 
"Pn x} 1 
c en er 
"De a, $24. ns 


— 
— 3 2 2 
d 


[6] 


rare dans ſon eſpece u'effrontee dans 


ſes morifs..... Ce mot eſt dur, je Pavoue; ni 
i m'echappe malgre moi; mais la re- M 
flexion toutefois m'y ramène. Je le trou- pc 


ve en effet Vexpreſſion propre pour ca- 
ractèriſer avec juſteſſe votre petit mot de 
reponſe d la requete de M. de Calonne. 

_ TFeſpere, M. Carra, que vous ne me 
demanderez pas de quelle autorite ole 
vous repondre, moi, qui ne ſuis ni I 


croyant tres en état de ſe defendre ſeul 
& avec eſprit & avec ſolidire. Si la re- 
quete n'avoit pas fait plus de ſenſation 
que vous ne le dites, votre pamphlet fe- | 

roit encore dans le néant d'où vous l'a- 
vez fait ſortir avec deſſein, & on il ren- 
trera bientor avec juſtice. Il ne m'appar- 
tient pas non plus de prononcer ſur Pac- 


vocat des pe rlemens, ni celui de M. de . 
Calonne, ni celui du Conſeil, ni celui 1 
du Roi? Ma ſeule autoritè eſt la publici- | 
re de votre brochure; & mon droit, la 4 
defenſe de la verite que vous bleſſez com- \ 
me ſimple ecrivain. J'y joindrai Pamour R 
ardent du public, que j'ai toujours eu f 
dans le cœur, & dont j'ai donne des 
preuves en plus d'une occaſion. B 
Je ne pretends point ici diſculper M. | 

de Calonne de ſes torts, s'il en a, le | 
| 


. 
cuſation directe faite par cet ancien mi- 
niſtre au principal miniſtre actuel de S. 
M. : la choſe me ſemble trop delicate, 
pour mettre mes doigts entre Parbre & 
[ecorce. Je veux ſeulement faire voir 
au public, qu'apres avoir choque toutes 
les bienſeances d'uſage, en intervenant 
dans cette affaire, vous avez encore le 
tort, M. Carra, d'offenſer la verite 
connue, & d'ignorer les notions les plus 
communes en finance & ſur les monnoies, 
ainſi qu' en adminiſtration. 


Jentame donc le combat, & Joſe vous 
dire en face, M. Carra, que vous faites 
a M. de Calonne une querelle d'Alle- 
mand, afin de vous procurer le plaiſir 

peu decent de vomir contre lui un tor- 

rent d'injures triviales. Que de groflie- 
retes, M. Carta, ſur vos levres! Ah! 

quelle gueule, pour le coup! C'eft bien 

la celle de la harpie, M. Carra : conve- 
nez- en pour cette fois ſeulement, & a- 
vouez Ia · deſſus votre ſottiſe. Le ſaint 
zele qui vous devore pour la maiſon du 
Seigneur, devoit - il vous porter à cet 
exces d' inflammation oratoire ? Elle eſt 
du mauvais genre, & ne gagnera pas 
ſans doute la bonne compagnie: tantæ- 
ne animis cæœleſtibus ire ? Mais paſſofis 


[8] „ 
Feponge, & venons a vos preuves, { 
toutes fois elles meritent ce nom. 


ARTICLE PREMIER 
Acquiſitions & Echanges. 


Que dites-vous de neuf à cet egard, 
M. Carra ? Rien du tout aſſurément: 
j'en prends a temoin les plus ſpirituels 

de vos ſoufleurs. II falloit donc ſonger 
vous meme , que vous alley parler d des 
hommes & non à des enfans,,  _ 

M. de Calonne a donne un état cir- 
conſtanciè des objets & des ſommes. II 
prouve tout ce qu'il avance. Le Conſeil, 
la Chambre des Comptes, & le Roi, ſont 
inſtruits des acquiſitions & des echan- 
ges, chacun a fait ſon devoir, & rem- 
pli des fonctions uſitèes. Le développe- 
ment du Comtè de Sancerre ne laiſſe rien 
a defirer. Qu'oppoſez- vous a cela? Vous 
dites dans une note, p. 21 : « Oh! mais 
1:va paroitre inceſſamment un mémoire 
qui donnera la preuve de la lefion faite 
au Roi dans cet echange, & comme 
quoi ce Comte eyalue par M. de Ca- 
lonne à 103,635 liv. ne rapporte au- 


Un 


jourd'hui que 17000 liy. » 


181 


Un ſemblable enonce nous indique 4 


tous, M. Carra, un grand defaut : ce- 


lui de veritables moyens. Den cette aſ- 


ſertion n'avoit- elle pas été faite au bu- 


reau des Notables, par un jeune militaire 
plein d'honneur & de courage, mais 


trop enivrè du ſucces de ſes armes, & 
qu, de retour en France, couronnè de 
lauriers, auroit du fe diſpenſer de nous 
parler de loix & de formes qu'il ne pou- 
voit connoitre aſſez pour en parler avec 
avantage. C'eſt donc ici le cas de lui 
dire avec franchiſe: au moins ſur cet 
article, M. de la F..... cedez le pas 4 M. 


de Calonne: Cedant arma toge. 


Fen dirai de ſuite autant au prelat de 


Verdun, pour le chemin perce dans le 
bots des cotes. La voix lui manque, dit- 


on, à force de crier, comme les loups, 


au clair de la lune. Le memoire de fon 
chapitte ou de ſes diocèſains n'influera 
pas plus ſur le fait connu de Ja douceur 
du caractere de M. de Calonne, que ſur 
les fairs conſtates à Vintendance de Metz 


& en plein ſoleil, 
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AA T ee 
Mancauvres dans la refonte des monnoies. 


Ovr cet objet intèreſſant eſt traité 
par vous, M. Carra, bien legerement! 
Le proces verbal des als multiplies du 
titre des monnoics d'or juſtifie entiere- 
ment Dh de Calonne; vous le rapportez 
Corte V, & vous di ires enſuite dans une 
replique a mi-warge, p. Jo: mais ce pro- 
cès- verbal eſt it! coal „& par conſequent 
aul,.... Je vous avouerai, M. Carra, que 
je ne peux trop concevoir ce qui vous 
in!pire tant d'audace. Quot ! un proces- 
verbal fair pai ie procureur-general de 
8 Monnoic de Paris, meme eſientiel 
de la Cour des Monnoies, & commiſſai- 
re du Conſeil en cette Partie; un proces- 
verbal fait par le directeur & les eſſayeurs 
genèeraux & particuliers de la cour & de 
| hotel des Monnoies, en prelence de M. 
du Tillet, inlpecteur-genétal des Mon- 
noics de France; un Pareil procès- ver- 
bal, fairfur 26 Lnoots d'or, de 1000 louis 
chacun , deviend:vit, ſuivant vous, une 
ilahjlon trompcuſe & & ridicule, une vert- 
fication illeé, gale & nulle, fauſſe & ſcan- 


111 

daleuſe conſequemment , puiſque vous 
accuſez les officiers de la Mannoie d'a- 
voir partage avec M. de Calonne les 
profits & Por qu'ils auroient vole au Roi 
& a Ja nation, ne Payant pas employe 
dans cette refonte J... Ames honnetes, 
eclairees & ſenſibles, jugez de quelle 
trempe ſeroient les ennemis de ce miniſ- 
tre, ſi tous reſſembloient > l'auteur de 
cette extravagante aſſertion! 5 

Jamais la verification du titre des 
monnoies d'or ou d' argent s'eſt- elle faite 
autrement 2 Ordonnee par le Conſeil de 
S. M., execurce par les officiers du Rot 
en charge & nommes par lui a cet effet, 


enregittree ſuivant Vuſag 


des Comptes, & faite au vu & fu des 
préſidens & conſeillers de la Cour des 


Monnoies & par le procureur-general 


de cette cour, que falloit-il de plus a 


M. de Calonne pour ſe mettre en regle 
& a Pabri de tout ſoupcon de fraude & 
d'intelligence avec ces oijiciers du Roi, 


en ſuppoſant qu'il y ait eu abus dans 


une refonte de monnoics, qui m eſt pas 


de ſon fait? Dire qu'il y ait eu abus, & 


fraude, ce qui n'elt pas encore prouve, 
& ajouter apres, que Por detourne de fa 
vraie deſtination, a cte partage entre ſe 


ge a la Chambre 
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miniſtre & les officiers de S. M., voilk 
bien une accuſation grave, faite par M. 
Carra, par un particulier, mais qui ne 
devient alors qu'une atrocitè indecente, 


vne inculpation hardie & digne de... | 


 PFarrete ici la rapidite de ma plume, 
Laiſſons à M. Carra le ſoin de ſe faire 
expliquer le reſte de la phraſe, sil a Fa- 
vantage de compter des juriſconſultes 
eclaires & de bonne-foi parmi ſes amis 
ou {es connoiſſances. EE 
| Talegerere de M. Carra, pour ne 
rien dire de plus, eſt donc ſuffiſamment 
prouvee. Il devroit au moins une repa- 
ration à la yerite oftenſee d'une maniere 
peu delicate, ſi la juſtice des magiſtrats 
ne lui en 1mpoſoit pas obligation vis-a- 
vis de M. de Calonne & des officiers de 
Photel de la Monnoie de Paris; ce que 
je ſerois au deſeſpoir neanmoins de pro- 
voquer contre lui, tant je regarde tout 
ce qu'il nous debite comme partant d'un 
cerveau en ebullition de folie, & dans 
un tel état d'efferveſcence, que Pacces 
ne peut pas etre de longue dnree. 
Je pourrois terminer Ià cet article des 
Monnoies, puiſque le miniſtre me fem- 
ble pleinement juſtifiè par le procès- ver- 
bal tres en regle, & par les autres for- 


8 145 
malites d'uſage, employces de l'ordre 
du Roi, & apres les deliberations du 
Conſeil. Mais je penſe qu'il eſt convena- 
ble d'eclairer encore M. Carra ſur ſes 
erreurs politiques. Tachons de le faire 
en peu ie mois. RS 

Le memoire de M. de Calonne ſur les 
Monnoies eſt tres inſtructif, ſavant, & 
nettement deyeloppe. La matiere eſt ab- 
ſtraite; mais une ſaine logique, unie & 
une plume ingenieuſe & elegante, Va 
rendue intelligible, intereflante , & auſſi 
belle qu'elle pouvoit Vetre. L'eſprit & 


Part éètoient ici néceſſaires pour expli- 


quer des verites peu connues de la mul- 
titude, & meme de la plupart de gens 


tres erudits ſur toute autre matiere que 


celle des monnoies. Lui fera-t-on encore 
un reproche de chercher à nous eclairer ? 
je n'en ſerois pas etonne; car j'ai vu de 
bens medecinseloignes de leurs malades, 
parce qu'on leur ſuppoſoit trop d'eſprit. 
Quant à mol je mexplique ſimplement, 


& je dis qu'il faudroit vouloir abſolu- 


ment fermer les yeux à la lumiere du ſo- 


leil, pour ſoutenir que cet aſtre & ſa lu- 


miere n'exiſtent pas dans la nature, Il en 


ſeroit de mème de la nouvelle proportion 


qu'il etoit neceſſaire d'etablir entre Par- 
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f e , 
gent & Por, fil'on s obſtinoit a nier cette 
neceſkte. 5 
Pour ſe donner raiſon ainſi qu'a Pay- 
teur des obſervations fur la declaration 


du JD Octobre 1785 „ concernant la re. 


fonte des monnoies d'or, M. Carra vient 
nous entretenir de la valeur conventionelle 
en france des deux metaux d'or & dargent, 
qui pouvoient ſelon lui & reſter dans leur 
„ancien etat , fans aggraver le ſort de la 
» nation | La rarete de Por, continue- 
» t-il „ n'eüt rien change à la monnoie 
» d'argent, nous aurions encore nos Ecus 
„ de 3 & de 6 liv. qui ont paſle de 


„puis la nouvelle refonte de For, tres- 


» rapidement, chez nos vollins , qui les | 


» amoncelent au- grand detriment des 


„ richeſſes de la France. D'ailleurs nos 


„ loiits d'or ne valent plus que 22 liv, 
„ 10 f. av lieu de 24 liv. & nous per- 
» dons au change avec Petranger», Vot- 
| ; 'S, > : 

la, M. Carra , toute votre objection 


rendue pour cette partie, je le crois du- 


moins; nous reviendrons enſemble a 
quelques autres auſſi valables, apres ma 
réponſe a cette premiere, 1 


1. Eft ce que la ſortie de notre or, 


par les ſpeculateurs en piaſtres ſur- tout, 
n'etoit pas une choſe conſtante & no- 


7 3 C 4 => 


ELM 


toire, ainſi que les fonte de nos louis 


par les orfevres? On ne peut nier ce 15“. 
point Lres- eſſentiel d'abord! a reformer; 


20. Si cette ſortie &toit devenue fré- 


quente & preſque ordinaire, comme la 


fonte des louis : faite ſous nos yeux, 
la maſſe totale de notre monnoie d'or 
devoit diminuer neceflairement. En effet, 


elle s'eſt trouvee diminuee preſque de 


moitié depuis 1729. Ce fait n'elt- il- 
pas e mene prouve? 


29, Les marchands d'or & q'argent 


ſpeculoient ſur nos monnoies & y 8 ga- 


gnoient gros, comme tout le monde 
ſcair , notamment, les amateurs de 


Flaftr es & de Lisbonines, Lyonnois, 


 Combien de 


Fariliens, Juifs & autres. 


memoires n'ont - ils pas prefenres aux 


Controleurs- fxeneraux des Finances, 
pour en fournir nos HOtels des monnoies. 
Le Roi & la nation perdoient donc 
beaucoup. a ce commerce, à cet echan- 

, 1 cette manœuvre ouverte ou clan- 


deſtine „ſuivant les tems & les occaſions. 
Ces trois obſervations une fois faites 


& certaines, je demande à M. Carra, 
81U falloit laifler roujours aller les cho- 
{cs de ce train-lA ?n'etoir-il pas convena- 
ble 8 néceſlaire apres cette decouverte , 
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1161 
d'arrèter ou de moderer cette manœuvre 
dangereuſe pour le Roi & ſes ſujets! 
Comment devoit-· on s'y prendre? M. de 
Calonne nous a clairement detaille les 


divers moyens qu'on pouvoit choiſir pour 


arreter ce deſordre, & il eſt rres-yrai 

u'il nous a Eclaires ſur notre ignorance, 
Il les avoir developpes en plein Conſeil, 
tous ces moyens. Pourquoi lui faire au— 
jourd'hui un crime de n'avoir pas com- 
munique ſon plan au public? Eſt-ce I'n. 
ſage en France? Ses predeceſleurs le fe- 
ſolent- ils? & $'ils l'euſſent fait, pourquoi 


ne pas preſcrire la meme marche à M. de 
Calonne? Le Conſeil adoptant la ſienne, 


ne prouvoit-il pas qu'il la preferoir, ou 
qu'il ſuivoit Puſage antique! pourquoi 


donc, M. Carra, exiger de lui feul des | 


communications , des developpemens, 
qu'il neroit pas ordinaire de donner 
avant lui, & qu'on ne donnera pas meme 
apres lui probablement ? Cell par des 


edits & declarations que le public or- 


dinairement eſt inſtruit des objets de- 

batus & arretes par le Roi en ſon Con- 

ſeil. Tel eft M. Carra, Puſage du Con- 

ſeil, telles ſont pos anciennes formes. 

Si M. deCalonne communique en ce 

moment les 1dees au public, $'il en on 
es 
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des developpemens inſtructifs, c'eſt qu'il 
y eſt force par les circonſtances qui le 
preſſent, & qu'il doit rappeler dans ſa 
requete au Roi, que cette matiere ayant 
ere amplement traitèe devant S. M., & 
exẽcutèe ſuivant ſes ordres, les parle- 


mens & les autres cours inferienres au 


Conſeil, ne pouvoient Partaquer legale- 
ment ſur ſes operations. 

I prouve enſuite d'une maniereeviden- 
te la neceſſire d'une refonte des monnoies 
d'or, en établiſſant cede d'une propor- 


tion plus exacte entre l'or & argent, 


fur le pied des fixations faites en Eſpagne 


& en Portugal, royaumes qui nous 


fourniſſent cette 1 Ste matière; gage 


necefſaire des èchanges, objet à la fois 
de nos deſirs & la cauſe de preſque 


tous nos maux! Aur: ſacra fames. &c. 
Continuons les preuves de M. de Calonne 


tur cet article important. 

L'antique proportion de Pargent a 
| lor etoit comme de dix à un. Elle a 
du varier ſuivant les circonſtances des 
tems, Pabondance ou la rarete des me- 
taux dans chaque pays, la fertilite des 


mines, les productions de la terre, la 


liberté plus ou moins avantageuſe du 
commerce, la paix, la guerre, &c. Enfin, 


S 
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quelques ayent été les cauſes de ces 
viciſſitudes, comme de Vaugmenrarion 
progreſſive du prix des matieres d'or & 
d'argent, il n'en eſt pas moins vrai 


© 


queen dernier lieu vers, 1779, PEſpagne | 
a hauſſè d'un quinzieme le prix de Por, | 
 Ceſt de FEfpagne que nous tirons | 
plus frequemment ces deux metaux {1 | 
precieux. Mais pour obtenir un marc | 
d'or, on devoit donner 15 marcs 7 onces 
d'argent, prix ou taux de la nouvelle 


fixation en Eſpagne. L'ancienne n'eroit 


que de 14 marcs 7 onces pour le meme | 
marc d'or, & en Portugal de 15 marcs | 


6 onces. 


En France, 14 marcs 5 onces d'ar- 
gent Equivaloient à un marc d'or. C'eſt | 
de cette proportion meme dont on | 
tant abuſe dans les derniers tems, & 
ko Fu OL 
Quelle ecoit la manœuvre de nos ſpe- | 


culateurs & de nos orfevres ? 


Les premiers achetoient rotre or A | 
bon marche avec notre propre argent; 
ils le revendoient enſuite ou l'echan- 
geoient pour des piaſtres ou des lisbo- } 
nines : ils gagnoient donc à cette ma- 
nœuvre 1 marc 2 onces d'argent, ſauf | 
les frais & les depres de fin A deduire. 


On concoit des lors pourquoi notre 
monnoie d'or paſſoit rapidement hors 


du royaume & $*ecouloit de nos poches 


avec perte pour nous, quiettons encore 
des aveugles. 5 #8 of „ 3 3 _— 


o 


Que faiſoient nos orfevres ? Ils fon- 


dotent nos louis, dont ils connoiſſoient 
la pluvalue intrinſeque; & ſans avoir 
egard au prix legal, ou fixe par les, 
reglemens, ils en profitoient dans leur 
commerce d'induſttie, au ſein de leur 
patrie & avec elle mem. 


maſſe totale des monnoies d'or s'opé- 
wir ener 027 
je ne parle point encore de la valeur 
d'echange qui nous etoit defavorable, 


relativement à notre commerce gene- 


ral: mais il eſt viſible qu'il etoir_ bon 


d'arrèter enfin cette diſparution de la 
monnole d'or, dont on s'appercevoit. 
depuis quelques annees, & dont on 
ignoroit avant M. de Calonne la vraie 


cauſe. 


Or ce miniſtre, ſoit par lui-meme , 


ſoit par les lumieres d'autrui, ayant 


fait cette decouverte, Va communiqua 


au Conſeil du Roi. 
Apres les plus mùres & les plus 


| l, 
lon gues 


C2 


De cette ſorte, la deperdition de la 


120 
deliberations, S. M. ordonna l'établiſ- 
fement d'une proportion plus exae 
entre la monnoie d'or & celle d'argent. 
La refonte fur preferee a route autre 
operation, & elle a ere execuree,. 
Ou'y a-t-il donc icy du fait de M. 
de Calonne , dont on puiſſe induire une 
accuſation auſſi grave que celle que M. 


Carra voudroit faire diriger contre ce 


2 * 
+ 
* 


A e as 
Fn ſuppoſant mème, ce que je ne 
crois pas, qu'il ſe füt trompe dans ſes 
idees, relativement a la valeur, non 


pas intrinſeque ou legale , mais d'e- 
change, comme on youdroit Terablir, 


ſeroit-il reprehenfible pour avoir erre 


avec tout le Conſeil qui a adopte ſon 


opération? Mais s'il eft intact pour la 
valeur intrinſeque & dans la refonte, 
comme il le prouve evidemment, ainſi 
que M. Carra le fait lui meme par le 


procès- verbal des eſſais qu'il nous donne 


{ous la cotte V de ſes pieces probantes, 
pourquoi s'obſt'ner à vouloir accuſer 


aun crime qu il na pas commis, & 
que meme il na jas pu commettre ? 


Auſſi faur-il. pour l' nvelopper dans 


ce crime que M. Carra pouile la folie 
julqua incuiper tous les Officiers de 


Ta} 
hotel des monnates , prepoſes de Tor- 
dre du Roi a cette grande operation & 


en charge, le Procureur General lui- 


meme de la Cour des Monnies , ſurveil- 
lant cette operation, ol le Miniſtre 
n'a'ete preſent que par ſes lettres d'u- 
ſage, ecrites de l'ordre du Roi, & apres 
deliberation en fon conſeill -— 

Il eſt done plus raiſonnable de con- 
clure contre opinion fantaſque & par- 


ticuliere de M. Carra, que Voperation 


de la refonte des monnoies d'or, ayant 
te jugee néceſſaire par le Roi & par 


fon Conſeil, elle devoir Erre executee 


par leminiſtre. Concluons de meme qu'elle 


à éte loyalement execuree. d'après les 


ordres du Roi, & que mal à propos, 
on cherche & nous allarmer fur un abus 
Je crois A preſent: qu'il eſt facile de 
prouver qu'elle a été auſſi ingenieuſe- 


de conſiance qui n'exiſte pass. 


ment qu'utilement-imaginee par M. de 
Calonne, relativement à la valeur d'e- 


change, pour le commerce de la France 
avec ſes voiſins. Je le penſe d' après moi 


& d'apres beaucoup de commercans 
honnétes & inſtruits. Je vais faire tous 


mes efforts pour en convaincre mes 
lecteurs. | Sh 1 * 18 | 
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Les vues generales ne naiſſent pas 


99 1 


traſte 4 jamais memorable; L'hiſtorien 
des loix ett unique comme celui de la 


nature. Monteſquieu & Buffon, en eclai- 


rant le dix-huitieme fiècle, eronneront 
encore cenx.,,quile ſuivront. Peu d'elo- 


pita & de tedacteurs des ſiſtèmes phi- 


oſophiques reſſemblent à Fontenelle. 


Euripide nous a donné Paimable & 
harmonieux Racine. Pindare eſt le pere 
de Rouſſeau, Eſchile celui de Crebillon. 


Les neufs Mules ont cree Voltaire. 


Corneille enfin, le grand Corneille, 


ne doit qua lui ſeul toute ſa renommee.... 
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Voila certainement, M. Carra, de grands 
exemples ve etayer ma premiere pro- 
poſition. Mais la ſeconde, qui va la 
ſuivre, n'eſt pas moins vraie: toutes 
les tEtes ne font pas également ſuſcep- 
tibles de comprendre les vues generales 
enfanrees par le genie. = 
D'apres ces deux propoſitions tres- 
evidentes pour les eſprits eclaires, & 
| exerces a la meditation, comment peut- 
on inviter ou contraindre l'admiſtrateur 
d'un grand royaume , tel que notre 
France, a propoſer a la multitude , 
en general tres-mal inftruite, un chan- 


gement avantageux pour elle, mais qu'a 
coup furelle ne pourroit ni comprendre, 
ni meme apreer quelque fois, malgre 


ſa neceflite & ſa ſoliditè reconnues dans 


un conſeil de ſages ? Si la France etoir 


une république, ou les hommes ſont 


exerces des leur naiſſance à la liberté 
de penſer & de raiſonner ſur les plus 
hautes matieres du gouvernement, le 


cas ſeroit different. Le peuple y ett 
preſume auſſi eclaire que les chefs. Mais 
qu'on ſe reporte dans une monarchie, 


ou le Prince ſeul eſt cenſè faire les loix, 
ou il ne les fait connoitrre à ſes ſujets, 


qu'a l'inſtant on il les notifie avec l'in- 
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jonction d"obeiffance ; & qu'on me diſe 
alors ſi M. Carra le phiſicien joint aux 
lumières de cette ſcience celles de la 
politique ufitee en France de tems 
immemorial?Ira-t-on changer les forme 
pour plaire à quelques individus iſoles, 
qui ne connoifſent pas la ſoliditè de 
cette marche de Padminiſtration ? S'il 
y a des formes abuſives, elles peuvent 
Etre rèformèes {ans contredit, & doivent 
Ferre, mais de Pautorite ſeule du Prince. 
Juſqu'z ce jour elles ont été ſuivies. 
Convenez donc, M. Carra, que la 
marche naturelle du miniſtre de Louis 
XVI ſur le changement à faire dans les 
monnoies d'or le conduiſoit necefai- 
rement a n'en rendre compte qu'au Roi 
& à ſon Conſeil, Détruiſez cette forme 
ancienne, & bientor vous verre Pariſ- 
tocratie s'etablir ſur les degres du 
throne, 3 1 

Quel étoit le changement a operer 

dans une portion de nos monnoies? 
Il conſiſtoit, apres avoir fixe une 
nouvelle proportion entre le prix de 
Por & le prix de b'argent, neceſſitée 
par la haufle ſurvenue en Eſpagne d'un 
quinzieme dans le prix du marc d'or 
depuis 1779 à refondre nos es 
or 
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Vor ſeulement, pour les egaliſer avec 
celles d'argent aux quell-s on ne vou- 
loit pas toucher, comme étant la meſure 
genérale & la plus connue. 

Pour y parvenir, il faloit diminuer 
un peu le poids des nouveaux louis, 
afin de les ramener a leur valeur com- 
parative avec argent „& en augmen- 
ter dans le meme tems le nombre, pour 
opérer le poids du marc d'or. II ne s'a- 
pitfoir pas de toucher au titre de Por, 
Celt-adire au degré de fin. On vouloit 
au contraire y ajouter encore quelques 
degrées, qui par les eflais multiplies 
MITY 34 fois, $'&toient trouves man- 
quer aux anciens louis depuis 1726. 

Le Conſeil du Roi avoit juge, que 
cette operation de venoit abſolument 
nellaire Pour cim pecher que la France 
continuũt a etre leſee aans [on commerce 
& jes changes, par linferiorite de la pro- 
portion de nos monnoies d celles des Pays 
etrangers. Elle devoir egalemeut arreter 
te cours de lexportation de nos louis, & 
lafonte quen faiſoient nos orfevres. 

Eſt il encore douteux, que cette ope- 
ration ſoit devenue utile & avantageuſe 
aux citoyens, puis qu'elle a mis en 
curculation , & dans notre commerce 
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43 millions de valeur numeraire en or, 

qui nexiſtoient pas avant cette époque, 

dont cependant on cherche a abolir la 

memoire, & a diminuer les ayantages? 
A 12 f. par louis, elle a procure la 


ſomme de 16 millions de profit au peu- 
ple qui les pottoit aux hotels des mon- 
noies. Encore cette evaluation ſera-t- elle 


Jugee un peu foible par d'autres que par 
M. de Calonne, qui la met au plus bas, 


afin d'éviter Papparence meme de Vexa- 
_oeration. _ = 5 
Pour la portion du Roi, elle a été 


O 


portée à 7 millions, S. M. ayant bien 


voulu renoncer, en faveur de ſon peu- 
ple, au vieux droit de Seigneuriage, qui 


etoit onereux aux ſujets, peu convena- 
ble à un Roi de France, & qu'on ne rap: 
pelle aujourd'hui que pour invectiver M. 


de Calonne, & cenſurer à tort & à tra- 


vers Poperation des monnoies. Autant 


Vvaudroit-il reſſuſciter M. le Comte de 


Maurepas, pour lui faire reproche d'a- 


voir engage notre jeune Roi, en mon- 


. 
tant ſur le rrone de ſes peres, a nous 


remettre le droit de joyeux avenement ! 
Mais Penvie, la cabale, la calomnie & 


Pambition, font aveugles pour le bien 
général des peuples. Elles regnent avec 
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fureur au ſein du deſordre & de la con- 
fuſion , & cet empire leur plait. Ces qua- 
tre furies brouulent le ie avec la terre, 
afin de pouvoir ſatisfaire leurs deſirs in- 
fernaux. Mais jetons promptement un — 
voile ſur le front de ces mechantes deet- 1 
ſes , & conſervons mon ſang-froid pour 5 
revenir a M. Carra. 

il n'y a donc, M. Carra , dans cette 
| operation de la monnoie d'or, aucune 
perte reelle pour la France, ſoit dans 
{on intcrieur, ſoit i Pexterieur. Ces deux 
verites ſont palpables pour les hommes 
inſtruits de la matiere, & pour les ban- 
quiers de bonne-foi. La proportion de 
15 & demi entre Pargent & P'or, etablie 
enfin dans le royaume par M. de Calonne, 
derange ſeulement les ſpeculations de 
quelques particuliers, qui s'enrichiſſoient 
a nos depens; voila tout le mal qu'elle 
aura fait a la nation. Il y a plus: & c'eſt 
ici que les vues generales de M. de Ca- 
lonne brillent d'un eclat & d'un avanta- 
ge qu'on ne peut lui conteſter. 

Ce miniſtre, en s' aidant de l'expèrience 
des ſpeculateurs en piaſtres & en lisbo— 
nines, en examinant attentivement les 
divers canaux & embranchemens par — 
eſquels fe diſtribuent dans le © "HI — 

F 1 
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des nations les matieres d'or & d'argent, 
leurs valcurs intrinseques, légales ou 
conventionnelles, leurs rapports avec 
celles des denrees ou productions de la 
terre; & repliant enſuite fon e{prir ſur 
le paſſe, & Perendanr w{ques dans un 
long avenir, il a ſu nous retirer des er- 
reurs du tems preſent, pour nous faire 
jouir de nos propres richeſſes, & pour 
les conſerver a notre poſteritè. Son ope- 
ration ſemble avoir fixe pour :amais les 
variations des valeurs intrinseques ou 
ideales de bor & de Pargent. La France 
du moins n'eprouvera de longtems des 
changemens ou des pertes vis A- vis d'elle: 
meme, & delle aux etrangers. 

Ce grand appercu n'a donc pu etre 
que celui d'un geriie dont la conception 
heureuſe & facile meriteroit plus de re- 


connoiſlance de la part des bons citoyens, 


que M. Carra ne fait qu'éblouir & ega- 
8 : 

Venons a preſent aux petites objec- 
tions de M. Carra & de ſes pareils. Mes 
rep3.{:seclaircirontde plus en plus cette 
matlere aride, mais neceflaire pourtant 
a bien entendre, fil'on veut paſſer pour 
des Eres raiſonnables , puilque la mode 


en eſt venue en France, dit M. Carra 
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depuis Parrivee de M. de Calonne au 
miniſtere. T'epogue ſetoit remarquable; 
tachons d'en profiter. 


La monnoie d'argent diſparcit, diſent 


O | 
les cenſeurs, & paſſe rapidement chez 


nos voiſins.— 
Sai le fait eſt vrai, M. Carra, ne l'at- 
tribuez pas a l' opération de la refonte 
de la monnoie d'or. La valeur intrinse- 
que de nos louis eſt bonifice de pluſieurs 
degrès de fin: elle ett conſequemment 
augmencee dans ſa maſſe totale, mais 


elle l'eſt pour nous ſeuls, & Verranger 


nous les laiſſę. Plus de ſpeculation en cette 
partie fur les monnoies d'or, pour les 
changer contre des piaſtres d'Eſpagne. 


t voila preciſement ce gui juitific les 


vues generales de M. de Calonne. — 
Mais pourquoi les eſpeces d'argent 
paſſent-elles a l'etranger qui les amon- 
cele à vue d'œil & les empile? pourquoi 
prend-il notre argent, & nous laiſſe-t-il 


notre or? C'eſt, ſans nul doute, que 


notre argent a plus de valeur aujourdhui 
qu'autrefois, & que nos louis nouveaux 
perdent au change. — | 

Vous vous trompez, M. Carra, & 
vous errex dans un labyrinthe ſans le fil 


d' Ariadne. Nos ecus de 3 liv. & de'6 1. 
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ſont reſtes tels qu'ils eroient ; leur valeur 
& leur poids ſont les memes qu'avant la 
refonte de la monnoie d'or, qui s'eſt bo- 
nifice, loin d'eprouver aucune alteration, 


Mais la proportion entre ces deux me- 


taux eſt aujourd'hui fixee ſi ingenieuſe- 
ment & ſi utilement pour la France, que 


la convenance, ou le caprice, ou des cir— 


conſtances ſimplement locales & de com- 
moditè, detcrminent actuellement le choix 
de Fun d'eux. Si les citoyens frangois 
eprouvoient reellement , comme vous le 
pretendez fans preuve, quelque ſouffrance 


momentane, il fandroit en chercher une 


toute autre canſe, Comprenez-vous, M. 
Carra, ce que j ai honneur de vous dire? 
- f 


nos louis nouveaux alent juſte tout ce 
qu'ils doivent valoir, relativement a nos 


interets particuliers, & à la proportion 
exacte erablte de Por a Vargent. Avec 4 


ecus de 61. nous payons exactement un 


louis d'or, ou nous Pachetons , mais ſans 


profit ni perte pour nous, ni pour Pe- 
rranger. Voila ce que M. de Calonnea 
imagine & execute de l'ordre du Roi. 


Les cris des ſpéculateurs en piaſtres & de 


lisbonines, ne doivent point effrayer le 


Conſeil du Rai, ni la nation. Tout, dans 
la nouvelle operation, eſt profit pour la 
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France, nulle perte pour elle; Pagiotage 
ſeul en cette partie eſſentielle eſt confon- 
du, & la cupidite trompee dans ſes ſpe- 
culations uſurieres, devroit ſe taire du 
moins, ſi elle frèmit du coup qui lui eſt 
portée. 


Mais quelque ſoit la valeur intrinſèe- 


que du marc d'or, il n'en eſt pas moins 
vrai que chacun de nos loiiis eſt diminue 
de poids, & de prix conlequemment. 
I perd en effet 30 ſ. chez Vetranger gui 
ne le prend aux voyageurs que pour 
12 Hy, 10. 1. „ 

L'inſtance que vous me faites à cet 
egard, M. Carra, & bien d'autres en- 


core avec vous, n'a pour cauſe qu'un 


peu d ignotance ou de mauveiſe foi: car 


ih eſt philiquement prouve que le marc 


d'or, diviſe en 32. loiiis, donne, apres 
| 7 a \ 17 
la deduction des remedes d'uſage, 748 


liv. 41. 6 d. Ce qui pour chaque loiiis 


fait 29 liv. 7 /. 3 d. & demi. 


De meme le marc d'argent diviſe en 


9. Ecus de 6 liv. donne après déduction 
des remedes, 48 liv. 9 f. ce qui redui- 
ſant l' ecu à 51. 161. 9 d. fait pour 4 ecus, 
equivalents à un louis d'or, 23 J. 6 /.8 d. 

Donc le louis d'or nouveaux par le 


 calcul phiſique ci · deſſus & inconteſtable, 


y 
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ſurpaſſe encore de 7 d. & demi nos 4, 


ecus de 6 liv! Done fi Pargent ſecoule 
chez Perranger , ce ne peut etre ni 3 
cauſe de la refonte de nos louis d'or, 
qui ne ſont point alterés, ni a cauſe de 
la plus valeur de nos eſpeces d'argent, 
qui ſont inferieures de quelques deniers 
2 la monnoie d'or ! Ce qu'il faur donc 
plutôt conclure raiſonnablement , M. 
Carra , c'cſt qu'une proportion plus 
exacte, fe trouvant aujourd'hui erablie 
entre les valeurs légales, intrinſeques, 
conventionelles & comparatives des 
deux metaux , il devient tres indifferent 
aux ᷑ẽtrangers, comme aux francols , de 
prendre en echange de l'or ou dePargent, 
Les juifs feuls , j'entends les juifs les 
plus cupides , pourrotent faire ce com- 
merce, comme marchandiſe, a cauſe de 
Pextreme petite difference qui ſe trouve 
encore de Por a Pargent : mais pour des 
francois & des banquiers, il eſt clair 
que le jeu ne vaudroit ni la peine ni les 
frais qu'il leur occaloneroit.— 
Mais enfin i] ett ti apparent que notre 
argent ſecliple du Royaume, que toutes 


nos denrees font augmentees de prix: 


donc la retonre de nos louis eſt une ope- 


ration yiticuſle au fonds, & en total tres 
Prejudiciable 


— — — 
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prejudiciable à notre bieni-ftre ! que 
nous importe Pabondance de For, fi 
eſpèce dargent diſparoit, & que tout 


augmente chez nous par ce moyen? — 


di je vous diſois tout d'une volee , 
M. Carra, que lorſque les denrees aug 


mentent de prix, celui de l'argent ou 
de Por diminue, je vous ferois ſecouer 
les deux oreilles, parceque vous ne me 


comprendriez pas! ainſi laiſſons a Tecart 
cette penſee & revenons à vos pretendues 


objections. Qu*annoncent-el'es au fonds, 
M. Carra ? Ce que Jai deja dit plug 


haut , ou la mauvaife foi , ou l'igno— 
rance. Les cauſes de Paugmentarion de 


nos denrees ne peuvent pas proven:r de 


ecoulement de Veſpece d'argent dans 


es pays voiſins, puiſque Vabondance 
des mOoNnnoics d'or balanceroit alors 


les effers de cet & coulement, s'il exiftoit, 


& qu'on ſuppoſe fi gratuitement & ſi 
rapidement fait, que nos eſpèces d ar- 
gent ſont amoncelèesdansleurs magaſins! 


Reflechiſſez-y-bien , M. Carra, & vous 


verrez que, ſi notre argent paſſe avec 
cette rapiditè chez nos voiſins, qui en 


ont beaucoup moins que nous, ſuivant 
les proportions connues; & les diſtribu- 
tions qui s'en font annuellement dans 
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Europe, c'eſt que le commerce feul op. 
reroit cet ecoulement fi rapide & ſi ef. 
frayant pour vous & non pour moi; 
Jentends le commerce de leurs denrees, 
dont nous aurions beſoin ſans doute, ou 
celui des objets de leurs manufaQures, que 
nous achetterions d'eux , probablement 


avec trop de prodigalite ou de folie, & 


que nous leur payerions en monnoie 


d' argent, au lieu de les ſolder en or. C'eſt 


de cette ſorte que Vecoulement le feroit, 
Sil exiſte veritablement. Me comprener- 
vous enfin, M. Carra? Si vous ne me 
comprenez pas, vous m'embarraſlerez 
beaucoup : je ne ſaurai plus comment 
vous expliquer en face les cauſes de cette 
ignorance; car il ne ſeroit pas honnete ! 
moi, qui voudrois vous repondre decem: 
ment, & ne pas vous imiter dans vos 
ecarts, de vous ſnꝑpoſer un critique de 
mauvaiſe foi. Je ſuis perſuade-neanmoins 
que des ſavans ſur cette matiere, quel- 
ques academiciens du louvre par exem- 
ple, ſerojeat d'accord avec moi fur les 
principes, & ſur Pexecution neceffaire 


de la refonte de nos monnoies d'or, & 
que je viens d'avoir Vhonneur d*expoſer 


a vos yeux. Je crois qu'il's le ſeroient 


 egalement ſur les cauſes de-ecoulement | 


L351 | 
de nos eſpeces d' argent ou de leur diſpa- 
rution rapide, & qui vous Etonne fi fort. 
Il eſt meme encote d'autres principes, 
d'autres effets, d'autres cauſes phyſiques 
& morales, que je pourrois vous com- 
muniquer, fi les circenftances m'etoient 
auſſi favorables qu'a votre brochure, 
produite au grandjour & avec ee 
d'eclat. Pen fiſquerai 77 rtant quelques- 
uns deritre-eux, que aveu- 
glee rapprouverz pas ſans doute, mais 
qui n'en ſont pas moins véritables, & 
moins genans pour les inities aux myſte- 
res de Ia Banque & de Pagiotage. Þ _ 


Croirez- vous avec moi, M. Carra, 


que nt Por, ui “argent, ne feront jamais 
la fortune de la france? C'eſt 1 ſes pro- 
ductions territoriales ſeules à l'enrichir. 
Que la France s'applique donc a mieux 
cultiver ſon territoire propre, ſans aller 


au loin planter des colonies; à proteger 
ſes manufaQures nationales, a degager 


ſon commerce des entraves qui lui ont 
ere donnees par Fefprir fiſcal; qu'elle abo- 


liſſe le regime dangereux des prohibitions 


en repreſailles ou autrement;qu'elle penſe 


ſerieuſementꝶ detruireles droits onereux, 


vitieux & difpendieux, qui la vexent inu- 
tilement & ſans profit pour le treſor royal, 


a multitude aveu- 
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qui rongent juſques aux os ſes citoyens 
paiſibles, avec une eſpece de barbarie 
trop extraordinaire dans le dix-huitieme 
ſiecle, devenu celui des lumieres en tout 
genre, pour qu'elle puiſſe durer long- 
tems: & alors la France ne fe plaindra 

lus de ſa misere, de ſes ſouffrances, de 
Fon epuiſement, ni de la refonte des 
monnoies d'or, operation, qui, fans 
faire aucun mal, lui a fait au contraire 
quelque bien dans les circonſtances. Pal. 
ſans donc, avec M. Carra, a un autre 
article aſſeʒ important, mais d'une moin- 
dre diſcuſſion, apres les eclairciſſemens 
etendus deja donncs par M. de Calonne. 


* 


ARTICLE 1, 


Fonds du Treſor Royal fournts clandeſli- 
nement pour ſoutenir Pagiotage. 


Tour mauvais cas eſt niable, dites- 
vous, M. Carra, & vous avez raiſon : 
mais vous avez tort d'aſſurer au public, 
que M. de Calonne ait nie le pret qu'il 
a fait a des banquiers connus, pour ſou- 
tenir les effets royaux, en aſſignations d 
terme, & non en argent, montant a la 
ſomme de 11,500,000 lig. 


1371 


Les raiſons fortes qu'il donne à cet 


tgard, & qu'il a communiquees au Roi 


avant le pret de cette ſomme en papiers, 
doivent enticrement le diſculper de Pim- 
putation ridicule d'avoir favoriſe Vagio- 


ge: 5 1091615.) het 7945 
1 7 diſtinction des blancs & des 


rouges, eſt une autre ſottiſe qu'on ne 


peut imputer qu'a l'inventeur. Ce que 
je ſcais par moi-meme, c'eſt que deux 


agioteurs ont ete condamnes & affiches 
en pleine bourſe, par un arrer du Con- 
ſeil du Roi, zelda au rap port de M. 
de Calonne, & que depuis peu de tems 


on a été oblige d'en exiler deux, dont 
un etoit du nombre des amendes par 


ancien controleur general, qu'on vient 
aujourd'hui accuſer d'avoir clandeſtine- 
ment prete les mains à cette eſpece de 


joueurs ſi pernicieux à la Bourſe de Paris, 


aux Capitaliſtes & a l'ẽtat entier. Vous 
voyes bien par cette tirade , M. Carra, 
que je n'aime pas plus que vous la 


race vraiment d'angereuſe & reprouvee, 


coupable & en partie fugitive des agioteurs. 


Mais, M. Carra, il faut avant toutes 


choſes, etre juſte. 


Mettons nous à la place d'un miniſtre 


de France, qui avoit a gouverner des 
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finances un peu en deſordre , A la fin 
d'une guerre diſpendieuſe , & oblige de 
ſuivre le torrent de ſes predecefſeurs , 
juſqu'à ce qu'il efirpit trouver les moyens 
d'oppoſer une digue a ſa marche defſaſ. 


treuſe & rapide. Ce torrent avoit fait 


avant M. de Calonne, de funeſtes ra- 


vages; il exiſtoir certainement depuis 


bien des années. Comment arféter d'a- 
bord & reparer-ce déſordre? La choſe 


ne paroiſſoit pas facile, la correſpon- 
dance de la bourſe avec le threſor royal, 


ee une tiche penible à un admi- 
ni 


rateur, qui ne pouvoit ſe 1 
des fonds ou maintenir Pequilibre , que 


par des moyens onereux ſans doure, | 
mais pratiques avant lui, & peut-etre 
apres lui. Si vous nies ces faits, & ce 


malheureux uſage de nos reffources, je 
plaindrati votre aveuglement , M. Carra, 


& je ne chercherai plus à vous perſuader. 


Mais cette illuſion ſeroit- elle 775 vous | 
innocente & douce? Eh! M. 


comment vous croire dans cette illufion 
de votre innocence, vous qui paroiſſes 
avoir penetre tous les fecrets de Pad- 
miniſtration de nos finances? Vous; qui 
devezparconſequent ſavoir & connontre 


les mancevvres, ouvertes on clandeſtines, 


Carr , 


day. TY 


uy: 


* — 


[39] 
que tous les miniſtres employoient ordi- 
nairement pour combler les yuides du 
thrẽlor- royal? C'eſt ce qu'on appelle 
aujourd'hui avec tant d' appareil le deficit, 
ou le manquant de la recette à la de- 
penſe , & dans le quel votre bon ami 
M. Necker a trempe lui-m&me , comme 
les autres, malgre ſan induſtrie de rhe- 
teur 2 vouloir nous perſuader le con- 
traire. Enfin, M. Carra, vous, qui 
n'etes inſtruit de rien ou qui faves tout, 
dites nous pour quoi vous parles ſans. ö 
ſavoir, ou pour quoi vous deguiſe ſciem- | 
ment des verites certaines? Eſt-ce pour i 
favoriſer le parti de la cabale, ou du 
Clerge 2 Ou bien proteges vous les Par- 
lemens & M. de Toul....... ? Repondes 
moi clairement & fan ruſe; car vous 
vous exprimes avec tant de fauſſetè & 
de hardieſſe à la fois, que je ne peux 
trop ſaiſir vos idés ſubtiles & volages. 
Aurefte croiés- moi, M. Carra , aban- 
donnes la cabale a elle meme; elle con- 
noit mieux que vous ſa marche, ouverte 
ou clandeſtine, & toutes ſes reſſources. 
Les Parlemens ſcauronr bien, fans vos 

 pretendues decouvertes, accuſer ou ab- 
loudre , fe defendre ou fe repentir, le 
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dans le Conſeil du Roi. C'eſt la 


Paſſe abſondra le miniſtre qui s'toit 
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ſoit bas les agens, qui ſont connus du 


Con 
n'y perdra rien; ſoiez-en ſur, M. Carra. 
d'accord ſur la necefſite des operations 


ral, & par M. Necker |ui-meme , votre 


la grande maniere d adminiſtrer la Fran- 


1 
a de l'eſprit & des connoiſſances, laiſ- 


ſez-le faire tout ſeul. S'il eft juſte, 
comme je dois le croire, votre bro- 


chure n'empechera pas qu'on ne rende 
juſtice aux lumières de M. de Calonne, 
ſoit dans le comité des finances, ſoit 

| | qu'il 
faut dire la verite toute entière, & 
telle qu'elle eſt! Alors Vexperience du 


arrange, du conſentement de Sa Majeſté, 
pour venir au ſecours des effets publics 


qui perdoient ſur la place, tandis qu'ils 


devoient y gagner. Les aſſignations a 
terme ſeront remiſes ou rembourſces 


eil, ſoit par le threſor royal, qui 
{gauroit y pourvoir. Ainſi la place naura 
ſouffert aucun echec, & le thrcſor royal 


Partant laiſles faire & penſer tout ce 
qu'on voudra. A la longue on ſera 


employees par Vancien controleur gene- 
idole, & qui le mérite bien ſans doute, 
puis qu'on prone ſon livre jutqu'a Fen- 


ee „ſes lotteries, ſes emprunts, & 


ce 


1 ö „ 


r 
ce en banque, pour Penrichir avec du 
papier & par Vagiotage. Cependant ob- 
ſervez, M. Carra, qu'on en fait un 
crime a M. de Calonne, malgrè la lettre 
de M. Haller, lue en plein Conſeil , 
& qui ſeule juftifieroit le miniſtre, s'il 
Conſeil, & meme des Parlemens. 

 Cetlez-done, M. Carra, vous & vos 
pareils , ceflez de tenter deformais 4 
nous faire prendre le change ſur une 
matiere très· importante aſſurèment, gue 
Von ignore, ou que l'on n'ighore pas. Cette 
alternative, je le ſgais, ne plaira point 
à rout le monde: mais Jai prouve que 
la cabale & M. Carra doivent avoir 
tort dans tous les cas, ſoit particuliers 
ſoit genèraux: ainh j'ai la conſcience 
tranquille envers M. Carra fur-rour. 
Achevons de parcourir fa brochure, 
dont la matiere, par ſa lingularité „pro- 
longe un peu plus que je ne le vou- 
drois ma penſee & mes phraſes. Tichons 
d'abréger, afin d'eviter Pennut a mes 
lecteurs: car cet ennemi des tetes, qui 
ne ſont ni penſantes ni d'd- plomb, comme 
ledit M. Carra , ne pourroit tenir con- 
tre une lecture de 20 minutes. 
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Extenſion des emprunts. 
Peſpere vous avoir fait toucher au 
doigt, M. Carra, que ſi vous etes fa. 


vant en phyſique, vous n'etes pas bien 
eclairè en matiere d'adminiſtration. Ayez- 


vous des idées? Elles n'appartiennent 


qu'a un ſyſteme particulier & pas trop 
honnete, d'injurier tout ancien & nou— 
vel adminiſtrateur de nos finances, les 
bureaux d'adminiſtration que vous de- 
ſignés ſous le nom ridicule de bureau- 
cratie, & meme le Conſeil du Roi. Je 
ne fais ici que copier pluſieurs notes 


miſes au bas de votre brochure. Ce que 


je dis-la, je- dois en prevenir le lecteur 
attentif: rien weſt de mon cru, tout eſt 
du votre. Qu'on vous reliſe, & qu'on 
vous juge ſur Paudace que vous affichez 
ſi ouvertement. Il ſemble mème que vous 


prenie: ici toute la tournure & la hau- 


teur d'un orateur de la chaire, ainſi 


que dans votre preambule. Votre eſ- 


prit ſe monte, & fait un apologue. 


C'eſt du moins le nom que vous donne: 
à ce diſcours tenu par votre miniſtre im- | 


1431 
poſteur, A um Roi bon & ſenſible. Vous 


ajoutez enſuite que Sully uſeroit des 


memes expreſſions. La belle ame que 


la votre , M. Carra ou celle du prédi- 


cateur qui vous employe! Mais Pavoucrai 


pourtant que je ne congois rien a cette 


contradiction de deux miniſtres qui par- 
lent le meme langage, & dont l'un 


n'eſt pas digne d'approcher les Rois. En 

| Bice vous confondez toutes 
les notions : car je crois qu'il eſt aflez 
facile de reconnoitre un tartuffe a ſes 
propos, a ſon maintien, & a ſa con- 


verite, M. 


duite. Votre opinion contraire eſt trop 
legere & inconſequente, pour que vous 
puiſſiez perſiſter long-tems dans cette 


diſtractionſde votre Eſprit. Cet apologue 
n'eſt qu'un nouveau farcaſme à ajouter 
a la liſte de vos premiers traits malins, 
lances ſur les anciens miniſtres & les or- 
dres mEmes du Roi. Vous n'epargnez 


perſonne, afin de parvenir plus füre- 


ment a dechirer la reputation de M. de 


Calonne, & à noircir ſon adminiſtra- 
tion. Ne vous y trompez pas, M.Carra, 
votre eloquence deſordonnee compromet 
beaucoup l pectables, & meme 
/otre cenſeur royal ne Pa. 
pas vi ſans doute , en vous donnant 


le throne. 
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fon approbation; ou ſa liberté de 1; 
preſſe vous eſt pleinement accordee. Je 


ſuis loin de condamner cette gEnero- 


ſire : elle vous fait honneur, ſi vous par. 


lez d'apres la verite, on d'apres le fen- 
timent de votre conſcience. Mais pour- 
quoi ne donne-t on pas la meme liberté 
> bien des ecrivains, qui ont des vues 
honneres , & qui la ſollicitent vaine- 
ment? Vous dires & vous ecrivez tout 
ce que vous voulez; je ren ſuis pas ja- 


loux: je ne le ſuis, que de cette prero- 
gative excluſive, qui vous fait placer, 


comme en triomphe, dans la gazette 


de Panckouke . ce qui a eronne toute la 


re publique des lettres, dont les mem- 
bres les plus diſtingües, & inſtruits des 
ſecrets de cour , n'ont-pas temoigne 
leur joiea la retraite de M. de Calonne, 
comme vous le dites des gens du bas 
palais ſans doute. Moi, je ne m'etonne 
de rien; mais j'eſpere tout de la juſtice 
& de la ſenſibilité d'un Roi bon & 
honnète, qui veut le bien general, 
qui hait les hypocrites, & que nous 


ai mons tous. 


* - 1 


Ecoutez, M. Carra , ſi cependant 
vous ſavez ecouter. L'erar général des 
emprunts directs & de ceux par exten- 


[ 45 ] 
ion, celui des dettes de la guerre, de 
la marine, & autres, I'frat des paye- 
mens & celui de la recette nous font 
fdelemenr donnes par M. de Calonne, 
[| en réſulte, malgre les cris & les ma- 
nœuvres de la caſomnie, une adminiſ- 
tration penible , & la plus ſage. Son 
memoire, ſes pieces juſtificatives , & 
ſes tableaux communiques au Roi & 
au Conſeil , portent juſqu'à Vevidence, 
ſon grand travail, ſon eſprit, ſes lu- 
mieres, ſan aQivite, ſa prudence & 
ſes ſuccès. Que lui oppoſez-vous ? Des 
calculs? Non. Des tableuux mieux faits 


& plus clairs que les ſiens? Non. Des 


verites deſtructives de Ce qu'il avance 
dans les comptes rendus au Roi & a 
la nation? Non. Qu'oppoſez vous- donc, 
M. Carra? Vous lancez des fuſees dans 
les airs, ow vous tirez votre poudre 
aux moineaux. Quelle abſence d'eſprit 
pour un chaſſeur qui vouloit aller a 


Ja chaſſe de toutes les groſſes beres de 
ſa fore ! tant d'efferveſcenſe & {1 peu 
deffer, M. Carra, feront un tort eter- 


nel à vos lumieres, comme a PFelprit de 
la cabale. Viendrez-vous encore nous 


etaler ces grandes maximes de probite , 


Vintegrite , d'honnetere , d'economie 


8 [4] 

& de reforme, qui n'en impoſent point 
aux gens eclaires , & dont vous ne faites 
parade, que pour nous faire croire aux de- 
prèédations ſurvenues depuis peu de tems, 
dites. vous, dans les affaires du Roi, de la 
Reine, des Princes, pour enrichir des favo- 
ris & des courtiſans, toujours avides d'or 
& d'argent 2. .. „ Ventre ſaintgris, $'e- 
„ Crieroit le bon Roi Henri IV, taiſez- 
» vous, calomniateurs, & ſortez de ma 
-» preſence : vos injures ſont atroces & 
» me deplaiſent. Je ſcaurai, ſans tant 
» de conſeils qui m'offuſquent & ne m'e- 
„ Clairent pas, faire le bien de mon 
» peuple que j'aime. Je ne veux plus 
v Ecouter que le penchant qui porte tous 
» les Bourbons a rendre heureux ceux 
» qQuils ont gouvernes, Je conſens d'etre 
 enchaine pour m'empècher de faire le 
mal, qui n'eſt pas dans mon caur, 
mais je veux Etre libre, pour faire tout 

» lebienquejepeuxconnoitre, Je ne veux 

» pas que mes Economies touchent de 
trop pres à l'avarice: je wen ſerois 
„ mol-méme ni plus heureux, ni plus 
» aime, Il faut que chacun vive a 
» Paiſe; te ſervice s' en fera mieux dans 

„toutes les parties. Si je peux, je ferai 
» enſorte que tous le monds ſoit con- 
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[ 47 | 1 
» tent, & que mon peuple mette quel- 
» que fois la poule au pot, & ſe réjouiſſe 
„en buvant a ma fſante. Trop de con- 
» ſeils renverſeroient une ſeconde fois ma 
» marmite, & Tepercerotent au coude 
„mon beau pourpoint d'à- prèſent. 
Jai marchè ſur vos traces, M. Carra: 
j'ai fait comme vous un 5 Ainſi 
quitte a quitte, & je paſſe au cinquième 
& dernier chef d'accuſation. 5 5 


\ 


CINQ1lEME ARTICLE. 
Abus dautorite, & autres en tous genres. 


Jamais imputation n'a ete ſi vague & 
ſi peu dererminee, & en meme tems ſi 
injuſte! Vous avez beau ramaſſer ici 
toutes vos forces, & jouer meme par 
intervalle le role d'un capucin, en ex- 
hortant les miniſtres ambitieux à renon- 
cer aux vanites des grandeurs , aux diſſi- 
pations qu*entrainent le monde & ſes 
plaiſirs, vous n'en degouterez aucun de 
chercher à s'approcher de Volimpe , & 
de jouir la def toute ſa bonne fortune. 
Leur aveuglement ſur les vertus du cloitre 
eſt tel, que nos evEques de France & 
nos abbes'de commande riront beaucoup, 
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dans nos cercles, de vos capucinades, 


M. FArcheyeque lui-meme continuera, 
ce que vous nomme: fa ſage adminiſtra- 
tion. Il n'y a que deux choſes, qui font 


abandonner le miniftere à ceux qui ont 


Tayantage d'etre du nombre des elus: 
la cabale, ou la mort. Partant, M. 


Catra, reprenons le fil de vos accufa- 
tions, ou plutor le cours de vos in- 
Avec tous les raiſonnemens employes 
dans ce dernier article, i} n'eſt point 
de miniſtre, M. Carra, que vous ne 
puiſſiez conduire à la Greve,, & mener 
enſuite à Montfaucon. Heureuſement | 
pour eux vous n'etes ni le juge, ni le 
greffier de leur innocence. Vous faites 


Peloge des miniſtres actuels: japplaudis, 


comme vous, à leurs vertus; mais leur 
eloge, ſorti de votre bouche, pourroit- 
il bien vous garantir de leur indigna- 
tion? Car, apres le vomiflement d in- 
jures ſanglantes contre M. de Calunne 
& fes predecefleurs, il meſt gueres poſ- 


fible de croire à la fincerite de vos com- 


plimens. E'interer vif, que vous ſembleꝛ 
prendre 1 Monſeigneur de Toul..... eſt 
d'une affectation rare vis- A- vis d'un 
miniſtre preponderant , & qui navoit pas 

5 | beſoin 


„ - 
beſoin des ſecours de votte plume Acre, 
& trop mordante, pour eſquiſſer le por- 

trait d'un homme Þ egliſe, qui exigeoit 
une touche plus douce & plus delicate. 
Vous nous cachez auſſi, M. Carra, 
bien des faits connus des membres de 
Paſſemblee des Notables : vous avez l'air 
de nous en rèveler d'autres que Popi- 
nion publique, mais fauſſe, nous avoit 
deja dest der : vous encherifſez en- 
core ſur elle, ſur les remontrances & 
les arretes des Parlemens...... Quel role 
jouez vous donc-la tour ſeul, ou vous 
fait-on jouer pour ſe divertir ? prenez-y 
garde, M. Carra, ne fſeroit-ce point 
un piege tendu à la douceur de votre ca- 
ractere, & à votre innocence reconnue 
& verifice dans cette reponſe, que j'op- 
poſe à vos propres ſarcaſmes ou à vos 
{oufleurs? A coup ſur, M. Carra, loin de 
faire ici un acte de charitè religieute, vous 
ſorteʒ des bornes que la ſimple huma- 
nite preſcrit aux cœurs honnetes. L'ad- 
miniſtration de M. de Calonne, vicieuſe 
ou non, n'a rien de relatif ou de per- 
ſonnel à votre egard. La vindicte publi- 
que ne peut pas vous appartenir. Vous 
n'etes qu'un particulier, mème ſuſpect, 
dans cette grande affaire, puiſque vous 
vous porte accuſateur. Non * Carra 
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n'eſt point Thomme du Roi : beaucoup 
d'injures & de fauſleres, le voila tour 
entier, c'eſt- à dire, lui ou un autre, Dites- 
nous, M. Carra, ce petit mot de Ve. 
nigme ? Si vous n'etes qu'un prete-nom, 
- quirtez bien vite la compagnie des me- 
chants , & ſur- tout de ceux qui le font 
ſans preuves. Ne cherchez point, comme 
eux, à allumer le flambeau de la diſcorde 
entre les Souverains & les ſujets, Ne par- 
lez- point d' abus d'autoritè, dont vous 
accablez ceux qui n'en ont plus: faites 
ordonner qu'on vous efface de la gazette 
de France, on Pankouke vous a inſere, 
on ſcait pourquoi? Prevenez le moment 
ou le voile de illuſion tombera; car 
on verroit votre maſque , & on riroit 
d'un fils adoprif de votre eſpece. 

Enfin; vous n'etes plus jeune, m'a— 
t· on dit, M. Carra; ne ſervez plus les 
ambitieux au bord de votre tombeau. 
Repentez- vous plutòt, comme bien d' au- 
tres, a cet extreme article de la vie. 
Abandonnez Baal & vene ſacrifier au 
vrai temple du Dieu d'Iſrael ! Tournez 
le dos au prelat de Verdun, & prenez 


pour confeſſeur un capucin diſcret. 


Faites- lui un aveu ſincère des iniquires 
de Phomme méchant. Verſez dans ſon 
ſein les fautes attachees a l'humaine & 
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foible nature. Pardonnez aux autres leurs 
peches, afin qu'on vous pardonne les 
voͤtres. Ceflez d'etre un tartuffe & avouez 
de bonne foi tous vos plaifirs. Repen- 
tex - vous ſur- tout d'avoir produit au 
grand jour cette brochure, Iaeuvre du 
Diable & non de [Eprit Saint; deman- 
dez-en pardon a Dieu & aux Hommes, 
puis, tendez vos mains vers le Ciel & 
mourez en paix, M. Carra. Addicias. 

Mais a propos, M. Carra, avant que 
vous montiez dans une plus haute region, 
permettez-moi de vous dire encore un 
dernier petit mot. J'oubliois vos pieces 
juſtificarives ; les voici: prenez-les toutes 
& jettez les au feu avant de mourir, ou 
priez votre 3 de les enfermer 
avec vous dans le tombeau, quand vous 
y deſcendrez. Pexcepte ſeulement votre 
procès- verbal des eſſais ſur les monnoies 
d'or, qui juſtifie pleinement M. de Ca- 
lonne Pons calomnie atroce & ſtupide. 
Conſeillez a votre teinturier , maſque 
ou non maſque , de mieux choiſir ſes 
matériaux. Dites-lui ſur toutes choſes 
hs achete le nouveau traite ſur la ca- 
omnie & ſes ravages N „par le R. 
PF. Collin, Premontre. Je ſuis bien perſua- 

de qu'a moins de pluſteurs paquets d'in- 
dulgences plenieres & autres, s'il en 
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niſtes, il n'ira point avec vous, ſoit en 
paradis, ſoit en purgatoire, ſi le pre 


Collin nous parle vraiment d'apres St. 


Paul. Ainſi ſoit! 

Eh] mon dieu, joubliois encore quelque 
choſe, M. Carra; je ne vous ai pas re- 
pondu ſur l'article de la gaiete francoiſe 
perdue, ſuivant vous, depuis environ 
quatre annees, & changee en ratſonnemens 


ſolides, page 6 de la brochure. Nous ne 


chantons plus; quelle metamorphoſe ! 
Eh bien ! M. Carra , pſalmodiez-donc 


le nouveau cantique de S. Roch, ou nous 
le pſalmodirons ſur votre tombe, apres 
votre mort, {i vous ne youlez pas Pen- 
tendre. Il n'eſt pas trop gai , pas meme 
autant que Maiboroug ; mais ſur 25 cou- 


plets, dont il eft compoſe, il y en a 


d'aſſez plaiſans. Il vous apprendra fans 


doute quelques nouvelles aſſez droles ; 


car l'auteur, ou les auteurs, paroiflent, 
ma foi, des gazetiers fideles, qui ont 


ecoute aux portes. Adieu, pour cette 


fois, M. Carra; adieu. Adieu; mais juſ- 


qu'au revoir, ſi vous repliquez, vous 


ou les yorres, a cette premiere Penſce- 
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